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 Lecture
ANTICIPATION  1
Nom : ………………….……………… Prénom : ….……………………….  Classe : ……………. Date : ………………..



Le Voyage

· Franç*is, reg*rde co*me el*e est faite, cette v*lise!... Si tu veux emp*rter des l*vres, ne les mets pas sur tes ch*mises. Allez, donne-m*i ça ! Je me demande combien de temps enc*re il faudra être d*rrière toi ... Où as-tu fo*rré tes chauss*ttes ?... François, tu p*urrais répo*dre.

· Oui, m*man.

· Tes chausse**es ?

· Quelles chau**ettes ?

· Ec*ute, François, si tu contin*es, je vais te laisser te débr*uiller seul... Et puis, tu sais, tu n'es p*s enc*re p*rti. Les pa*vres Jaouen, je les plains. Un jol* cad**u que je leur fai* là !

· Oh, mais je les aid*rai mam*n !

· Je vois ça d'i*i... Pr*nds un c*che-nez !

· Mais ma*an...

· François, prends un cache-n*z... En avr*l, la côte est fr*ide. Voilà, ça c*mmence à ress*mbler à une val*se. Je con*ais Marg*erite. Elle voudra r*nger tes aff*ires. Et moi je ne veux pas avo*r ho*te. 

François sou*irait, pen*ant que sa m*re s'ac*ivait. Ce n'é*ait pas sa fau*e s'il é*ait désor*onné. C'ét*it plu*ôt une m*lice des ch*ses. Elles ne res*aient ja*ais où elles au*aient dû êt*e. Cela co**ençait dès le le*er. « M*man, tu n'as p*s v* ma br*sse à de*ts ? »
Il avait be*u fu*eter. Pour*ant, la v*ille au s*ir, il étai* sûr de l'a*oir su*pendue près des au*res. Et son so*lier ga*che... Il reg*rdait par*out. P*urquoi le g*uche, ju*tement ? Qu'ava*t-il pu f*ire de son s*ulier gau*he ? Po*rquoi ce sou*ier bou*ait-il ? « Fra*çois, dépê*he-toi, disait sa mè*e. Tu vas être en reta*d. » « Voil*, j'arr*ve ! » 

Extrait de: Sans Atout et le cheval fantôme de Boileau & Narcejac (folio-junior)


Après avoir rapidement lu ce texte, tu devras répondre aux questions posées au bas de cette page.

Robert Redford
R. Re*ford est n* le 18 a*ût 1937 à S*nta Mo*ica (en Ca*ifor*ie). Ap*ès des ét*des entre*rises à l'*niversité il q*itte les Et*ts-Unis p*ur u* lo*g vo*age en E*rope. Il y po*rsuit de* étu*es de p*inture et v*t à Pa*is, puis à Col*gne, Ma*rid, A*sterdam, Br*xelles et e*fin Flo*ence où u*e ex*osition lui rappo*te les 200 d*llars qui l*i per*ettent de re*trer aux U*A.

Il s'ins*rit a*ors à l'in*titut Pratt a*in de de*enir dé*orateur et il ren*ontre un* jeu*e f*lle de 17 *ns, Lola van Wagenen qu'il épo*se en dé*embre 1958.

I* se to*rne v*rs le th*âtre. En jan*ier 59, il jo*e le r*le d'un jo*eur de bas*et-ball dans Tall Story. A*rès une carr*ère à la té*é*ision, il f*it ses dé*uts au *in*ma en 1961 dans: "la gue*re est a*ssi une cha*se".

Dep*is, les su*cès s'en*haînent, so*t com*e a*teur (Butch Cassidy et le Kid, Jeremiah Johnson, l'Arnaque, les trois jo*rs du Condor, les h*mmes du prési*ent), soit c*mme réa*isate*r (Des g*ns *omme les a*tres, Brubaker, Milagro).

A) Quelques questions

A. Quel est le métier actuel de M. Redford ? ......................................................

B. Nomme 2 métiers qu'il a fait dans sa jeunesse : a) ........…........... b) ......……..........

C. Quel âge avait-il quand il s'est marié ? ........................................

D. En quelle année a-t-il fait ses débuts au cinéma ? ...................

E. Note les titres de 2 films dans lesquels il a été acteur :

a) ...............………………………………..................

b) ...........................………………………..........

F. Note les titres de 2 films qu'il a réalisés 
a) .....................................


b) .....................................

G. Où est-il né ? ..............................................

B) Indique à quelle numéro de ligne on trouve les mots suivants


....
carrière
....
peinture
....
réalisateur
....
épouse
....
né
....
poursuit


....
théâtre
....
chasse
....
télévision
....
cinéma
....
université


....
autres
....
jours
....
exposition
....
études
....
jeune



Temps : 
1)
2)

A. Après avoir lu ce texte, recopie-le en remplaçant chaque * par la lettre juste
TUTELLE

Gér*ld e*t o*igi*aire d'un* v*lle du M*di. Il a *té p*is d*ns l'e*cha*neme*t d'u*e *amille co*pliq*ée, de*uis d*ux g*néra*ions: le *ère es* un es*roc de pe*ite en*ergur* qu* a exe*cé t*us l*s m*tiers. La *ère *st s*ns pro*ession e* a a*ando*né so* f*ls. La g*an*-mè*e, p*r déci*ion du ju*e, a la ga*de de l'en*ant.
......................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................
B. Même exercice que ci-dessus

ÉTOILE

Le le*dem*in m*tin, Phi*ippe pa*tit a* ly*ée, to*jours p*rteur de s*n ét*ile ja*ne et le c*eur u* pe* gr*s: p*ur la p*emi*re fo*s de*uis d*x a*s, il n'au*ai* pa* so* in*épa*able co*pag*on a*sis à c*té de l*i en cl*sse, et sa*s do*te ne l'au*ait-il pl*s ja*ais. L'a*sence de Lucas a*lait cr*er un f*meu* v*de. Mo*sieur Commaire co*sacra l'*eure de f*ançai* à fa*re ra*onte* par s*s élè*es les di*erses ré*ctions de le*rs pa*ents de*ant le* é*oiles j*unes, m*is Phil*ppe g*rda le s*lence s*r ce qu* s'é*ait pas*é ch*z Lucas.

...................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................... .................................................................................................................
A) Un incident technique a détruit tous les espaces qui séparent les mots de ce texte ainsi que les traits d’union. A toi de le recopier en retrouvant ces espaces.

AtontuélePapeJeanPaul1er?

Legrandjournalisteaglais,DavidYallop,affirmequeJeanPaul1ern'estpasmortdansdescirconstancesaussinaturellesetaussiclairesqueleprétenditleCardinalVillotle28septembre1978.N'auraitonpasalorssubiunedecescampagnesdedésinformationdontleVaticanpeutdonnerlesecretmillénaireàtouslesKGBetCIAdumonde?

...................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................

B) Même exercice, mais cette fois, les espaces ont été placés n'importe où. Recopie-le en plaçant ces espaces au bon endroit.


A) Un incident technique a transformé toutes les lettres de ce texte en majuscules. A toi de le recopier en ne mettant des majuscules qu'aux endroits nécessaires.


LE 24 DECEMBRE 1986

BEYROUTH-OUEST VIT LE MATIN. EMBOUTEILLAGES, COUPS DE FREINS, KLAXONS, RAFALES DE MITRAILLETTE AU LOIN, APPEL DU MUEZZIN. VERS UNE HEURE, LE TRAFIC SE CALME, A CINQ HEURES LA NUIT TOMBE, LES TROTTOIRS SE VIDENT ET LES BOUTIQUES SONT FERMEES. COUPURE QUOTIDIENNE DU COURANT: "ON VOLE LES CABLES; VOUS COMPRENEZ, C'EST DU CUIVRE". RUMEURS. A NEUF HEURES, SEULS LES FOUS S'AVENTURENT ENCORE DANS LES RUES.

..................................................................................................................................... ...................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................

B) Même genre d'exercice, mais cette fois, entraîne-toi à le lire, d'abord pour toi (lecture silencieuse), puis à haute voix pour tes camarades.
CARRE D'AS

CARRE D'AS, LE PROFESSEUR DE MATHEMATIQUES DE PHILIPPE, ETAIT UN GRAND COSTAUD DE CINQUANTE ANS, TOUT EN MUSCLES, EPAIS, NOIR ET LOURD COMME UN PIANO, AVEC UNE MACHOIRE CARREE ET DES CHEVEUX TAILLES EN BROSSE QUI LUI FAISAIENT UNE TETE COMME UNE ENCLUME.

IL AIMAIT JOUER LES BONNES GROSSES BRUTES, LE BOURRU PAS MECHANT MAIS COSTAUD, HEIN, GARE ! CE QUI S'EXPLIQUE SI L'ON SAIT QU'IL AVAIT ETE JOUEUR DE RUGBY DANS SA JEUNESSE, UN SPORT QUI N'EST PAS PRECISEMENT POUR LES DEMOISELLES ANEMIQUES. CARRE D'AS NE MANQUAIT PAS UNE OCCASION DE LE RAPPELER A SES ELEVES DANS SON LANGAGE. IL NE CRIAIT JAMAIS: <UNTEL, JE VAIS VOUS FLANQUER A LA PORTE !> MAIS: <JE VAIS VOUS DROPER !>, A QUOI IL AJOUTAIT APRES UNE PAUSE: <AUSSI SEC !> SI UN ELEVE TURBULENT L'ASTICOTAIT, CHAHUTAIT VRAIMENT TROP, LE PROF DE MATH NE MENACAIT PAS DE LUI TOMBER DESSUS OU DE L'AVOIR AU TOURNANT UN DE CES JOURS: IL LE PREVENAIT QU'IL ALLAIT <LE PLAQUER>, PAUSE, < ET PAS DANS LE GAZON !>

COMME LE MOT PLAQUER PEUT AVOIR PLUSIEURS SENS, UN ELEVE AUDACIEUX LUI AVAIT UN JOUR REPLIQUE: - M'SIEU, QU'EST-CE QUE JE SERAIS CONTENT SI VOUS POUVIEZ ME PLAQUER UNE FOIS POUR TOUTES! IL S'ETAIT FAIT DROPER AUSSI SEC !

TOUTES CES COMEDIES N'EMPECHAIENT NULLEMENT CARRE D'AS D'ETRE UN EXCELLENT PROFESSEUR, QUI OBTENAIT DE BONS RESULTATS DE SES ELEVES, DE GRE OU DE FORCE.

IL ADRESSAIT UN PETIT DISCOURS CHAQUE ANNEE A SA CLASSE, LE JOUR DE LA RENTREE, POUR ETABLIR LE CONTACT EN DOUCEUR:

- JE SUIS CHARGE DE VOUS APPRENDRE LES MATHEMATIQUES. APPRENDRE, PAS ENSEIGNER. VOUS DEMANDEREZ AU PROFESSEUR DE FRANCAIS QUELLE EST LA DIFFERENCE, MAIS POUR CEUX QUI SERAIENT IMPATIENTS, J'EXPLIQUE TOUT DE SUITE. ENSEIGNER, CA VEUT DIRE QUE JE VIENS, JE PARLE, J'EXPOSE, BLA-BLA-BLA, BREF J'ENSEIGNE, N'EST-CE PAS, ET VOUS, VOUS FAITES CE QUE VOUS VOULEZ. DE PREFERENCE DONC, RIEN. A LA FIN DE L'ANNEE, J'AURAIS ENSEIGNE, MAIS VOUS NE SAUREZ RIEN DE PLUS QU'AVANT. TANDIS QUE SI JE VOUS APPRENDS, QUAND J'AURAIS TERMINE, VOUS LE SAUREZ, CE QUE JE VOUS AI APPRIS ! (PAUSE). EN TOUT CAS, JE VOUS LE CONSEILLE ! (PAUSE). ET N'OUBLIEZ PAS QU'ON M'APPELLE CARRE D'AS ! JE LE SAIS AUSSI BIEN QUE VOUS, MAIS MOI EN PLUS, JE SAIS POURQUOI. (PAUSE). ET CA FAIT LE POIDS !

RIDEAU.


EXTRAIT DE: PERSONNE NE M'AIME

GILL LACQ (DUCULOT)
Essaie de lire ce texte en t'aidant des indices donnés par la partie supérieure des lettres qu'un facétieux personnage a rongées. Tu trouveras le même texte plus bas mais cette fois c'est le haut des lettres qui a été mangé.


La vallée des centenaires

Après 400 km de routes de pistes et une interminable montée à flanc de montagne par des chemins à peine bons pour des mules, notre Lada tout terrain s'immobilise près d'une cabane faite de boue séchée et de tôle ondulée. Là, dans cette vallée de Yangana qu'il n'a jamais quittée vit José Maria Roa Valarezo, né le 10 mai 1850. C'est aujourd'hui, croit-on, l'homme le plus vieux du monde, il a 130 ans.

La maison de José est vide. Le docteur César Suarez hoche la tête. C'est lui qui nous a accompagné à Vilcabamba, un village de 900 habitants posé dans les Andes en Equateur, non loin du Chimborazo, sommet culminant à 6372 m. José n'est pas loin.

- Vous savez, dit-il, il en a par-dessus la tête des tests, et examens divers auxquels il est soumis, avec les autres centenaires andins. Depuis qu'il a été prouvé que ce territoire autour de Vilcabamba possède, sur sa centaine d'hectares, une trentaine de centenaires, médecins et scientifiques ne cessent de venir ici. Il va venir, il me connaît. ...

VSD, 17-9-80

La vallée des centenaires

Après 400 km de routes de pistes et une interminable montée à flanc de montagne par des chemins à peine bons pour des mules, notre Lada tout terrain s'immobilise près d'une cabane faite de boue séchée et de tôle ondulée. Là, dans cette vallée de Yangana qu'il n'a jamais quittée vit José Maria Roa Valarezo, né le 10 mai 1850. C'est aujourd'hui, croit-on, l'homme le plus vieux du monde, il a 130 ans.

La maison de José est vide. Le docteur César Suarez hoche la tête. C'est lui qui nous a accompagné à Vilcabamba, un village de 900 habitants posé dans les Andes en Equateur, non loin du Chimborazo, sommet culminant à 6372 m. José n'est pas loin.

- Vous savez, dit-il, il en a par-dessus la tête des tests, et examens divers auxquels il est soumis, avec les autres centenaires andins. Depuis qu'il a été prouvé que ce territoire autour de Vilcabamba possède, sur sa centaine d'hectares, une trentaine de centenaires, médecins et scientifiques ne cessent de venir ici. Il va venir, il me connaît. ...

VSD, 17-9-80

Essaie de lire ces textes; les quelques mots "rongés" ne devraient pas te poser trop de problèmes.

Fahrenheit 451

Dans un pays imaginaire, à une époque indéfinie, le gouvernement a interdit la lecture et condamne la possession de livres. Une brigade de pompiers est chargée de détruire par le feu toutes les oeuvres littéraires découvertes. L'un de ces pompiers, Montag, marié à Linda, ne se pose pas de question jusqu'au jour où il rencontre Clarisse, qui l'incite à dérober des ouvrages lors d'un autodafé.

Montag comprend alors quels trésors contiennent les livres. Il lit en cachette et se révolte. Linda le quitte et le dénonce. Le capitaine des pompiers veut le contraindre à détruire les livres; il retourne le lance-flammes contre lui et ses anciens camarades, puis s'enfuit pour rejoindre Clarisse dans les bois, dans le domaine solitaire des « hommes livres » chacun d'entre eux connaît par coeur un ouvrage littéraire. Montag s'apprête comme eux à apprendre les « Aventures extraordinaires » d'Edgar Poe.


Résumé du film Fahrenheit 451, réalisé par F. Truffaut (1966)


La Cité de la joie (extraits du chapitre 1)
 Tout ce qui n'est pas donné est perdu.

Proverbe indien

Sa tignasse frisée et ses rouflaquettes qui rejoignaient les pointes tombantes de ses moustaches, son torse court et râblé, ses bras musclés et ses jambes un peu arquées lui donnaient l'air d'un guerrier mongol. Hasari Pal, trente-deux ans, n'était pourtant qu'un paysan, l'un des quelque cinq cents millions d'habitants de l'Inde de ces années-là (1980) qui demandaient leur subsistance à la déesse Terre. Il avait construit sa hutte de deux pièces, en torchis et couverte de chaume, un peu à l'écart du village de Bankuli, au Bengale occidental, un Etat du nord-est de l'Inde trois fois plus vaste que la Belgique et aussi peuplé que la France. Son épouse Aloka, une jeune femme au teint clair et à l'air séraphique, l'aile du nez percée d'un anneau d'or et les chevilles ornées de plusieurs bracelets qui tintaient à chaque pas lui avait donné trois enfants. L'aînée, Amrita, douze ans, avait hérité les yeux en amande de son père et la jolie peau fruitée de sa mère. Manooj, dix ans, et Shambu, six ans, étaient deux solides garçons aux cheveux noirs ébouriffés, plus prompts à chasser les lézards à la fronde qu'à guider le buffle dans la rizière familiale. Vivaient aussi au foyer du paysan son père, Prodip, un homme sec et buriné, le visage barré d'une fine moustache grise; sa mère, Nalini, une vieille femme voûtée et ridée comme une noix; ses deux frères cadets, leurs épouses et leurs enfants, soit en tout seize personnes.

La Cité de la joie (LDP no 6262)

Dominique Lapierre

Lis d'abord ce texte jusqu'au bout sans te préoccuper des mots qui manquent.

Relis-le ensuite en écrivant les mots qui manquent à côté des numéros correspondants

Les intrus de Parc Paradis (chap. 3-4)

A l'approche d'une bande de loubards, les Kobras, dirigée par Harley, Térésa et Barnie ont dû se réfugier dans un immeuble désaffecté près d'un terrain vague. Ils observent, cachés au premier étage, les agissements des voyous.


Térésa risqua un     1      d'oeil rapide. Juste sous la fenêtre, Harley      2     un chat déplumé, pendu par la queue. Le      3    se tortillait en l'air, toutes     4    dehors et faisait de son      5     pour frapper son ennemi; mais Harley le tenait à      6     tendu, le plus loin possible de sa     7     veste blanche.

-
Un chat ! y a vraiment pas     8     de ça dans notre local, dit Harley.

-
Ça c'est bien vrai ! approuvèrent les Kobras en     9     .

-
Tout ce que je dis est     10     , grogna Harley.

Il se mit à faire     11     le chat au bout de son bras. Le chat avait compris que les     12     s'annonçaient mal pour      13     . Il replia les     14     sur son ventre et coucha son unique     15     à plat.

-
Les gars, jubila Harley, vous allez voir un chat     16     sur cette palissade.

-
Vas-y, envoie-le planer !     17     un des Kobras tout   18.

De leur cachette, Térésa et Barnie     19     les crachements de colère du     20     animal. Harley le faisait tournoyer de plus en plus vite, le chat n'était plus qu'une     21     noire imprécise dans l'air autour du voyou.

La suite se passa si      22     que Térésa n'eut pas le      23     de bien voir. Barnie avait empoigné la     24     . Il ne visa même pas. La brique     25     , comme une démonstration sur la chute des corps au cours de science, et frappa Harley en plein     26     du crâne, puis elle glissa dans son dos le long de sa     27     veste et Harley se replia silencieusement sur le sol, où son      28      s'effondra en forme de S.

Harley n'avait même pas eu le temps de lâcher la    29    du chat, qui lui atterrit sur la      30     et s'y cramponna de toutes ses griffes avant de       31       sur un tas de briques puis de      32      à la vitesse de l'éclair par le     33     de la palissade.

…
Lis d'abord ce texte jusqu'au bout sans te préoccuper des mots qui manquent.

Relis-le ensuite en écrivant les mots qui manquent à côté des numéros correspondants

Les intrus de Parc Paradis (chap. 3-4, suite)


-
Waw ! s'exclama un des Kobras dans le corridor. Z'avez vu ça, les     34      ?  Eh ! Harley, t'es blessé ?

Il n'y eut pas de     35     . Les Kobras remuèrent les pieds un moment sans rien dire, puis l'un d'     36      demanda:

-
S'il est mort, qui c'est qui hérite de sa     37      ?

Térésa ne pouvait détacher son      38     d'Harley Probst étendu sur le sol parmi les autres saloperies. D'après le bruit, les Kobras au rez-de-chaussée se     39     et entraient en collision les uns contre les autres. L'immeuble entier tremblait. Tout risquait de     40       avant qu'ils aient réussi à prendre une décision sans les ordres de leur     41      . Le visage d'Harley disparaissait sous les traces des     42      de griffes du chat, ses yeux restaient fermés.

Barnie, lui aussi,       43      son regard fixé sur la victime de sa brique. Térésa avait tant de choses à lui      44      qu'elle ne savait pas par où commencer. Elle voulait lui dire: < Bien      45      Barnie ! Ca apprendra à Harley à     46      les chats.> et < Si tu l'as tué et que tu vas en      47     , je t'attendrai, des années s'il le faut.> Mais, plus que tout, elle avait     48      de dire:< Peut-être les Kobras vont-ils penser que c'est une brique qui s'est     49     toute seule, puisqu'ils ne savent toujours pas que nous     50     ici.>

Mais avant qu'elle ait eu le temps d'     51      la bouche, Harley remua. Sa main droite s'agita toute seule, à la     52     de son crâne. il se redressa sur le coude gauche et     53     sa main dans ses cheveux, puis il examina ses     54     . Ils ruisselaient de     55     . Son visage s'effondra et Harley se mit à     56     à grands bruits.

Les Kobras      57      de l'immeuble et firent cercle autour de leur chef. Ses sanglots se    58      en hoquets.

-
Eh ! Harley, pourquoi que tu fais ça ?      59     un des Kobras en remuant les pieds.

-
Boucle-la, gémit      60     .

Il explora à nouveau le     61      de son crâne, d'une main prudente et tremblante, puis il commis     62     de s'essuyer les doigts sur sa veste, qui se mit à     63     à l'enseigne blanche et rouge de la devanture d'un coiffeur.


           Les intrus de Parc Paradis - Richard Peck (Duculot - 1979)
Lis d'abord ce texte jusqu'au bout sans te préoccuper des mots qui manquent.

Relis-le ensuite en écrivant les mots qui manquent à côté des numéros correspondants.
Les intrus de Parc Paradis (chap. 10)
Barnie et Térésa se sont réfugiés dans un grand centre commercial et font semblant d'être des clients pendant la journée; après la fermeture du magasin, ils se cachent et, la nuit tombée, s'y promènent, à la recherche de nourriture et de vêtements.

Ayant changé de chemisier, elle tâtonna parmi les pulls et en    1    un de teinte neutre et unie. Pas de     2      ni de dessins trop voyants pour moi, se dit-elle. Trop visibles. Il vaut mieux     3      discrètement.

Elle se      4     tout naturellement vers le miroir à trois faces pour juger de l'effet, mais le miroir était aussi     5     que l'entrée d'un tunnel. Au moment où elle se retournait pour aller     6      les ciseaux et enlever les étiquettes de ses nouveaux     7     , elle aperçut un mannequin qui, elle l'aurait juré, ne se     8     pas là l'instant auparavant.

Il ressemblait à une version     9     de la cliente idéale de Modes Junior, avec des boucles     10     et un sourire écoeurant peint sur ses lèvres en plastique. Un petit bras raide était plié au     11     , l'autre bras était tendu en avant, le poignet     12     , dans cette attitude qu'ont souvent les mannequins, comme s'ils tenaient un    13    en laisse.

Bizarre, pensa Térésa. Puis elle remarqua que le     14     portait une jolie blouse à longues     15     sous un pull décolleté en V et sans manches. Est-ce que ça m'irait ? se     16    -t-elle. Le mannequin semblait lui sourire, mais les     17    , entre les faux cils, étaient glacés, sans regard.

Voyons si ce      18     est en mohair, se dit Térésa, et elle s'approcha pour le tâter. Le     19     vacilla sur son socle. Effrayée, Térésa le rattrapa pour l'empêcher de s'écrouler sur le    20     .

Le mannequin empoigna     21     !
Elle ouvrit la bouche pour     22     de terreur, mais une dure petite main s'écrasa sur ses lèvres. L'autre    23     se referma sur son poignet en une     24    de judo et la fit tournoyer. Térésa pivota sur elle même, hurlant intérieurement, et tomba à     25    . Sa jupe s'était rabattue par-dessus sa tête et son bras      26      implacablement replié dans son dos. Elle crut un     27     qu'elle allait s'évanouir de douleur…

Lis d'abord ce texte jusqu'au bout sans te préoccuper des mots qui manquent.

Relis-le ensuite en écrivant les mots qui manquent à côté des numéros correspondants.

Les intrus de Parc Paradis (chap. 10 - suite)


… Une vague de surprise et de     28     l'engloutissait, mais la dure main semi humaine qui la bâillonnait l'    29     toujours de crier. Un genoux s'appuya au creux de son dos, la forçant à se     30     toujours plus bas, suffocante d'horreur. De son bras     31     jusqu'à hauteur de l'épaule, la douleur se répandait dans     32     son corps. Et impossible de crier pour     33     Barnie au secours ou le prévenir du danger.

La torsion de son bras se relâcha légèrement. Térésa     34     relever la tête sous la tente de sa jupe et aperçut     35     elle le tapis et les rayons de Modes Junior, se détachant faiblement dans l'obscurité. La créature inconnue la     36      toujours.

Et Térésa vit Barnie. C'était lui, elle reconnaissait sa     37     . Il était debout près des vestes de cow-boy et semblait tenir     38     chose devant lui dans ses mains réunies en coupe. Mais non, il ne    39    rien: ses mains étaient     40     aux poignets par une ceinture de cuir. Derrière Barnie, le tenant     41     par les épaules, se dressait une autre silhouette familière. Térésa la reconnut     42    . Elle pouvait distinguer dans l'obscurité les cheveux     43     ondulés et la tache sombre plus bas était un blazer bleu. On aurait dit un     44     mannequin, mais ce n'en était pas un. C'était le garçon qui les avait     45     pendant leur promenade dans la galerie, il était bien vivant, et ses     46    , cramponnées comme des serres, faisaient remonter dans le cou du pauvre Barnie sa vieille     47     à carreaux rouges.

C'était un cauchemar, et qui ne voulait pas     48     . Térésa était entraînée par les escaliers de     49     , une chaussette enfoncée dans la bouche et maintenue en place par un foulard de soie noué dans sa nuque. A la lumière de la     50     rouge éclairant chaque palier, elle pouvait voir devant elle le garçon au blazer     51     poussant Barnie, bâillonné lui aussi, à l'aide de quelque     52    qui semblait être ne chemise à rayures dont les manches lui pendaient dans le dos.

Mais Térésa ne parvenait pas à voir la...    53     - oui, c'était une fille, vivante, et non un     54     - qui lui tordait le     55     à chaque marche de l'escalier. Et tout ce que Térésa était    56     de penser était:...
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LECOR BEAUET LERE NARD


(J.deL aFon tai ne,16 21-1 695)





Ma îtreCo rbeau,su runar brepe rché,


Te naiten sonbec unfro mage.


Ma îtreRe nard,parl'ode ural léché,


Lu itint àpeup rèsc elan gage:


Hé!bon jour,Mon sie urduCor beau,


Qu evo usêtesjo li!qu evo usm esem blezbe au!


Sa nsm entir,siv otrera mage


Se rap porte àvot replu mage,


Vo usête sleph énixd eshôt esd ecesb ois.


A cesm ots,lec orbe aune ses entp asde joie;


Et,po urmon trersabelle vo ix,


Ilou vreu nlar gebec,lais setombe rsapr oie.


LeRen ards'ensa isit,etd it:Monb onM onsi eur,


Ap pren ezqu eto utf lat teur


Vitau dép ensdecel uiqu il'éc oute.


Ce tteleç onv autbi enunfr om age,sa nsdo ute.


L eCor bea u,ho nteu xetco nfus,


Ju ra,m aisunp eut ard,qu' onn el'yp ren drait plus.





























28�
�
29�
�
30�
�
31�
�
32�
�
33�
�
34�
�
35�
�
36�
�
37�
�
38�
�
39�
�
40�
�
41�
�
42�
�
43�
�
44�
�
45�
�
46�
�
47�
�
48�
�
49�
�
50�
�
51�
�
52�
�
53�
�
54�
�
55�
�
56�
�






1�
�
2�
�
3�
�
4�
�
5�
�
6�
�
7�
�
8�
�
9�
�
10�
�
11�
�
12�
�
13�
�
14�
�
15�
�
16�
�
17�
�
18�
�
19�
�
20�
�
21�
�
22�
�
23�
�
24�
�
25�
�
26�
�
27�
�






34�
�
35�
�
36�
�
37�
�
38�
�
39�
�
40�
�
41�
�
42�
�
43�
�
44�
�
45�
�
46�
�
47�
�
48�
�
49�
�
50�
�
51�
�
52�
�
53�
�
54�
�
55�
�
56�
�
57�
�
58�
�
59�
�
60�
�
61�
�
62�
�
63�
�






1�
�
2�
�
3�
�
4�
�
5�
�
6�
�
7�
�
8�
�
9�
�
10�
�
11�
�
12�
�
13�
�
14�
�
15�
�
16�
�
17�
�
18�
�
19�
�
20�
�
21�
�
22�
�
23�
�
24�
�
25�
�
26�
�
27�
�
28�
�
29�
�
30�
�
31�
�
32�
�
33�
�










pf – avril 2003

Anticipation 1

